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OPINION 


DEM.  LE  CURÉ 
DE  BANNEVILLE-LA-CAMPAGNE , 

Sur  le  dire  de  M.  le  Curé  de  Vaucelles  y 
de  Caen  , intitulé  : Motifs  prelfants 
de  prêter  le  ferment. 


N c O R E un  apoîogifte  du  ferment  ! 
L’erreur  s’étoit  déjà  montrée  fous  toutes 
les  formes  ; les  cent  bouches  du  menfonge 
s’étoient  efforcées  de  la  propager.  Prières  , 
menaces  , fédu&ions  , violences  , fureurs  ; 
toutes  les  pallions  avoient  été  déchaînées  pour 
moiffonner  des  feébires  ; écrits  infidieux  , 
écrits  faufTement  modérés, écrits  incendiaires, 
écrits  fanguinaires,tous  ont  été  répandus  avec 
profufion  , & par-tout  les  efforts  de  l’enfer 
font  venus  fe  brifer  contre  la  vérité  écer- 
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nelle  de  l’Evangile.  Les  Camus,  les  Chaflei 
lésThreillard  , les  départements,  lesdiftriéts , 
les  municipes  mêmes  , tous  ont  parlé  , & 
tous  ont  été  viélorieufement  réfutés.  Pas  un 
Claude,  pas  un  Julien  qui  n’ait  rencontré 
cent  Bofluet  fur  fes  pas.  Enfin  l’orage  avoit 
grondé  de  toutes  parts , la  foudre  avoit  tom- 
bé par  éclats  , & les  troupeaux  épouvantés 
ne  cherchoient  plus  que  les  débris  du  ber- 
cail, lorfqu’ils  ont  vu  que  le  crible  n'avoit 
difperfé  que  la  paille  , & que  des  milliers 
d'Athanafe  n’en  reftoient  pas  moins  fermes 
dans  leurs  pofles , & formoient  encore  un 
rempart  impénétrable  devant  cette  arche 
précieufe  dont  on  confpiroit  la  ruine.  L’en- 
fer avoit  vu  cette  merveille  , l’enfer  en  fré- 
miflbit  de  rage  ; mais  l’enfer  fe  taifoit. 

Un  nouveau  doéfeur  fe  leve  ; je  m’en 
approche  avec  refpeél  ; &,  avec  cette  bonne 
foi  qui  ne  cherche  que  la  vérité , je  m’em- 
preffe  d’interroger  cet  oracle  de  lumières , 
pour  lui  expofer  mes  doutes  & éclairer  ma 
raifon.  Quel  eft  donc  cet  envoyé  du  ciel  , 
qui  , comme  l’aurore  du  matin  , va  difîiper 
les  ténèbres  de  la  terre  ? Tu  quis  efi  ? Eft-ce 
un  autre  Chrift  ? Non.  Eft-ce  un  autre  Elie? 
Non.  Efl-ce  un  prophète  enfin  ? Non.  Con * 
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fejjîis  eft  & non  negavit. . . . C'eft  M.  Hébert  9 
curé  de  Vaucelles  de  Caen.  Quoi  ! encore 
un  curé  de  Caen  ? Mais  ce  n’eft  plus  cet 
autre  curé  , dont  l’opinion  trop  fameufe, 
élevée  fur  deux  grandes  bafes  , fut  à peine 
un  jour  debout  ; puis  , elTuyant  plus  d'un 
échec,  fut  renverfée  & enfévelie  pour  tou- 
jours fous  fes  ruines,  fans  qu’il  en  refie  les 
moindres  traces  fur  le  fable  où  elle  fut  po- 
fée.  Tranjîvi  & ecce  non  erat . 

Inflruic  à cette  école  du  malheur,  celui-, 
çi  va  fans  doute  nous  oppofer  des  argu- 
ments  irréfiftibles , & nous  conduire  avec  le 
flambeau  de  l’évidence  jufque  dans  le  fanc^ 
çuaire  de  la  vérité.  O vous  tous  , doreurs 
delà  loi!  vous  tous,il!uftres  prélats  de  l'églife 
gallicane  , defeendez  de  la  chaire  de  Moïfe, 
Çc  venez  tous  humblement  vous  aflèoir  au- 
tour de  cet  ange  de  l’école  , pour  écouter 
avec  moi, dans  un  filence  religieux  , la  voix  de 
celui  qui  crie:  préparez  la  voie  du  Seigneur î 
Parate  viam  Domini . Soyez  tous  attentifs.,.. 
Il  parle  : «prêcher  une  religion  fainte  & 
» refufer  de  pratiquer  ce  qu’elle  ordonne; 
» prêcher  aux  peuples  la  charité  , & calom- 
» nier  & noircir  ceux  qui  la  pratiquent 


» prêçher  la  foi  & fes  dogmes  , & détruira 
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»Iun  & l’autre  par  une  réfiftance  ouverte 

»aux  puiiïânces , fous  prétexte  de  religion: 
« c'eft  vouloir  allier  la  religion  au  fanatifme! 
» Je  me  trompe  , c'eft  vouloir  la  détruire.  « 
Tel  eft  le  début  de  l’auteur.  Voilà  des 
princi  es  purs  ; voilà  des  principes  vrais  ; 
voilà  des  principes  avoués  de  tout  le  monde. 
Nous  verrons  fi  notre  magijler  fera  aufti 
heureux  dans  leur  application  & leur  con- 
féquence.  Reprenons  : prêcher  une  religion 
faine , & refujer  de  pratiquer  ce  qu  ’ elle  ordonne , 
c’eft  être  coupable  d’un  grand  crime  , fans 
doute,  mais  1 imputer  à quelqu’un,  fans  être 
bien  fur  de  fon  fait  , c’eft  être  coupable 
d’un  plus  grand  crime  encore.  C’eft  ce  qu’il 
importe  d’éclaircir.  Continuons  : prêcher  aux 

peuples  la  charité La  charité  ! ô mot 

fublime  ! la  charité  ! mon  cœur  fe  dilate  ! 
répétons  le  encore  une  fois  : la  charité  ! ô 
vertu  délicieufe  & chérie  des  anges  & des 
famts  ! je  te  trouve  donc  dans  la  bouche  de 
cet  homme  divin  , qui  , comme  un  autre 
Moife , va  defcendre  de  la  montagne  , en 
dérobant  à nos  yeux  jufqq’à  l’éclat  de  fa  lu- 
mière pour  fe  mettre  plus  à portée  de  nos 
fotbles  organes  ! Ses  paroles  feront  donc  des 
paroles  de  charité  ! il  va  donc  nous  inftruire 


pour  le  plaifir  feul  de  nous  inftruire  ; loin 
de  nousfuppofer  des  crimes  que  nous  n’avons 
pas  „ il  excufera  jufqu’àl’apparence  de  nos  torts 
mêmes  , fans  en  témoigner  un  feul  mouve- 
ment d’impatience  , parce  que  la  charité 
eft  patiente  , parce  quelle  eft  douce  & 
bonne  : charitas  patiens  eft , btnigna  eft  ( Cor. 
c.  13.  v.  4.  ) Dans  des  circonftances  d'anar- 
chie , où  le  peuple  aveugle , inquiet  & fu- 
rieux , fe  précipite  fur  des  vidimes  même 
innocentes,  dès  qu’on  lui  fuggere  de  Amples 
foupcons  , notre  charitable  catéchifte  fe 
donnera  bien  de  garde  d’appeller  notre  er- 
reur un  crime  , un  complot  , une  révolté  , 
en  dirigeant  fur  nos  têtes  les  haches  de  la 
multitude  , parce  que  la  charité  eft  maccef- 
fible  à la  fureur  , & qu’elle  re,ete  jufqua  la 
penfée  du  mal.  Non  irritatur  , non  cogitât 
rnalutn.  ( Ibid.  v.  5.  ) Loin  de  cherchera  nous 
trouver  coupables , cette  idée  feule  lafflige- 
roit  ; mais  n’ouvrant  fon  cœur  qu’à  la  véri- 
té , il  rejetera  tout  menfonge  & toute  allèr- 
tio’n  même  douteufe , parce  que  la  charité  ne 
fe  réjouit  point  de  l’iniquité  , & que  la  vérité 
feule  a droit  de  lui  plaire.  Non  gaudet  fuper 
iniquitate  , coi'gaudtt  autem  veritati.  ( Ibid.  v. 
6.  ) Ecoutons  donc  , avec  confiance  , cet 
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apôtre  de  la  charité  , qui  défire  d'étre  ana- 
thème pour  Tes  freres. 

» Que  penfer  , dic-î!  , en  parlant  de  l'expo ? 
vjition  des  principes  de  notre  foi , que  penfer 
» de  ces  cris  de  la  fédition  , qui  portent  leur 
» fureur  par-tout  ? Sachez  qu’en  agir  ainfi  , 
» en  ne  jurant  pas  contre  fa  confcience  , c’eft: 
» non-feulement  fe  fpulever  contre  un  prince 
» très-chrétien  ; mais  c'eft  agir  fans  refpe<ft 
«pour  fes  ordres...  c’eft  chercher  à fecouer 
» le  joug  de  toute  autorité  civile  & politique; 
» c’eft  abufer  de  la  liberté  évangélique  ; c'eft 
»Ia  profaner,  que  de  la  faire  fervir  de  maf- 
»que  pour  couvrir  fa  révolte...  Vous  n’étes 
«pas  de  vrais  miniftres  de  Jefus-Chrift,  ni 
«de  vrais  imitateurs  de  fes  apôtres  & de  fes 
» difciples...  Ah  ! qu'il  eft  honteux  de  faire 
« fervir  l'intérêt  du  ciel  à votre  propre  in- 

«térét...  pour  appuyer  votre  réfiftance 

«dans  des  écrits,  qui  ne  peuvent  porter  le 
«nom  que  de  féditieux...  Vous  avez  trompé 
» la  confiance  des  fideîes...  En  ne  jurant  pas  , 
« c’eft  faire  voir  qu’on  regrette  de  n’avoir  plus 
« de  procès  ni  de  chicanes , qu'on  eft  fâché 
« de  n'avoir  plus  de  haines  avec  fes  paroif- 
«Tiens  , de  veiller  avec  plus  de^  foin  fur  fon 
« troupeau  ( ce  que  vous  avez  refufé  de(jn~ 
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>>  rer) ...  Ciel!...  pouvez-vous  foufFrir  de  tels 
» minières  dans  le  fein  de  votre  églife}..,  Une 
«preuve  bien  fenfible  que  votre  do&rine  , 
» votre  conduite  & vos  fentiments  font  faux  , 
«c’eft  que  vous  manquez  de  charité...  c’eft 
«que  vous  vous  adreffez  aux  femmes,  que 
» vous  endoélrinez  jufques  dans  le  tribunal  de 
«la  pénitence,  que  vous  folîicitez & engagez 
«à  foutenir  votre  mauvais  parti  , & à vous 
«foutenir  vous -memes  par  la  violence;  c’eft 
>3  que  dans  les  campagnes  vous  faites  e.nten- 
«dre  aux  payfans...  qu’il  eft  de  leur  interet 
«de  vous  appuyer.  Que  prétendez-vous  ?... 
« Eft-ce  détruire  la  religion  ? Vous  vous  y 
«prenez  bien  pour  y r.éuiïir.Efl-ce  une  guerre 
«civile  que  vous  appeliez  ? Il  femble  quec’elf 
«le  feui  but  de  votre  conduite...  Votre  con - 
nduite  eft  une  obftination  criminelle,  qui 
« détruit  la  religion  , qui  ne  tend  qu’à  allumer 
« une  guerre  civile  , & à faire  couler  le  fang 
«de  nos  freres  en  Jefus-Chrift...  Par  M.  Hé- 
» bert,curé  de  S.  Michel  deVaucelîes  de  Caen.  « 
- — Ceflainfî  que  termine  L'auteur , en  fe  plaçant , 
au  plusjufle  pojjible,  au  bout  de  fa  charité . 

Quel  langage  , bon  Dieu  ! mes  fens  ne 
nf ont-ils  pas  trompé?  L’ai-je  bien  enrendu? 
L’ai- je  bien  compris?  Nous  dénoncer  aux 
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peuples  comme  des  révoltés  & des  féditieux! 
Leur  dire  que  nous  fommes  les  ennemis  de 
Laurel  &:  du  trône,  & plus  encore  les  enne- 
mis de  nos  propres  ouailles,  que  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  déchirer!  nous  peindre 
comme  des  loups  furieux  enchaînés  au  milieu 
de  nos  troupeaux , & frémiflant  de  rage  de  ne 
pouvoir  nous  abreuver  de  leur  fang  & dévo- 
rer leurs  entrailles!  Suppofer  dans  nos  mains 
la  torche  fanglante  de  la  guerre  civile  , & 
dans  nos  cœurs  , le  projet  infernal  d'armer 
la  patrie  contre  la  patrie  , pour  moiflbn- 
ner  d’horribles  richelTes  fur  des  monceaux 
de  cadavres  fumants  ! & comme  fi  c’étoic 
trop  peu  d'être  des  monftres , Ci  nous  ne- 
tions  des  monftres  déguifés  , on  taxe  notre 
défaveu  même  d’hypocrifîe  , & notre 

religion  de  mafque  infidieux  & perfide  l 
Eft-ce  là  le  langage  de  la  charité  ? S’eft-il 
donc  fait  auiïî  une  révolution  dans  les  langues? 
Appelleroit-on  charité  la  rage  même  des 
démons  ? Ah  ! fi  nous  fommes  coupables  de 
tous  ces  forfaits  , nous  fommes  des  êtres 
exécrables , dignes  de  la  hache  des  bourreaux. 
Il  faut  appeller  les  tigres  pour  dévorer  ces 
cadavres  putréfiés , dont  la  fociété  ne  peut 
attendre  que  des  principes  de  mort  ; qu'on 


appelle  jufquaux  démons , pour  en  balayer 
la  terre. 

Mais  Ci  nous  fornmes  purs  fous  la  bave 
meme  de  la  calomnie  , de  quel  nom  quali- 
fier nos  cruels  détradleurs  ? Ne  cherche- 
roient-ils  pas  à nous  trouver  coupables,  par 
cela  feul  qu'ils  ne  peuvent  fupporcer  l'idée 
de  notre  innocence  ? Le  propre  du  crime 
feroit-il  de  s irriter  par  le  feul  foupcon  de 
la  vertu  , comme  le  propre  de  la  ra geefl  de 
furibonder  à la  vue  du  breuvage  même  cu- 
ratif? Ah  ! s'ilarrivoit  que  nous  puiïions  dé- 
montrer norre  innocence  , malgré  toutes  les 
atrocités  quon  nous  impute  , je  le  deman- 
de, qui  de  nous  alors  ou  de  nos  adverfaires 
feroient  en  droit  de  dire  : prêcher  la  charité  & 
calomnier  ceux  qui  la  pratiquent , ceft  vouloir 
allier  la  religion  avec  le  fanatijme  , ce/l  vou- 
loir la  détruire . Une  preuve  bien  fen fille  que  vo- 
tre conduite  , votre  doctrine  & vos  fentiments  ' 
font  faux  , c\jl  que  vous  manque { de  charité, 
O charité  toute  divine  , je  t’invoque  à mon 
tour  ! Defcends  du  ciel , & viens  embrâfer 
mon  cœur.  Viens,  fur-tout,  m’aider  à maî- 
trifer  mon  indignation  , & ne  ceffe  de  guider 
ma  plume  , lors  même  qu'elle  repouffe  la 
calomnie.  Dis -moi  ce  que  je  dois  penfer  de 
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est  écrit  atroce  , lorfque  j’y  apperçois  la  fi- 
gnature  d’un  prêtre  , d’un  cure  , d un  con- 
frère. Mais  déjà  j’interprete  ta  voix  douce  & 
bénigne.  Non  ce  n’eft  pas  lui , non  ce  n’eft 
pas  M.  le  Curé  de  Vaucelles  qui  a diété  ni 
foufcrit  cette  diatribe.  Je  prouve  que  ce  neft 
pas  lui  , parce  que  cet  écrit  n’a  d’autre  but 
que  de  nous  rendre  odieux  , & d’appeller  fur 
nous  tous  les  poignards  de  la  multitude  , & 
que  M.  le  curé  de  Vaucelles , pour  setre  fé- 
paré  de  la  communion  de  fes  confrères  ,na 
pas  perdu  la  charité  pour  ceux  qui  le  ref- 
peélent  & le  chérilfent  encore  ; pour  ceux 
auxquels  il  ne  peut  reprocher  que  fa  chute  • 
je  prouve  que  ce  n’eft  paslui  , parce  que  cet 
écrit  décele  , ou  l'ignorance  la  plus  profon- 
de , ou  le  menfonge  & la  fcélératefiè  , & que 
M.  le  curé  de  Vaucelles  n’eft  certainement 
pas  un  ignorant , & encore  moins  un  men- 
teur. Je  prouve  enfin  que  ce  n eft  pas  lui  t 
parce  que  M.  le  curé  de  Vaucelles  vit  encore 
& que  certainement  , s’il  étoit  1 auteur  de 
cette  production,  il  en  feroit  mort  de  honte 
& de  défefpoir. 

Si  je  combats  cet  écrit  , c’eft  donc  bien 
moins  pour  détruire  des  impreftions  qu’il 
n’aura  pas  faites , que  pour  venger  M.  le 
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c’uré  dé  Vauceiles  lui-même  d*un  outrage  qu'il 
ignore  fans  doute  , Iorfque,  pour  fandifier 
un  ouvrage  indigne  de  lui  , on  ne  rougit  pas 
de  le  compromettre  , en  le  décorant  de  fa 
fignature.  C’eft  donc  la  charité  feule  qui. 
m’infpire  ; charité  purement  gratuite,  puif- 
que  je  n’ai  point  l’honneur  de  connoître  M> 
le  curé  de  Vaucelles  , qui  n’a  d’autres  droits 
fur  mon  cœur  que  fon  titre  de  confrère  > 
& que  je  tiens  quitte  de  toute  reconnoif- 
lànce. 

Avancez  donc  , adverfaire  moins  redouta- 
ble que  perfide  ; qui  que  vous  foyez  , ren- 
dez-moi  compte  de  vos  alertions.  De  quoi 
s’agit-il  ? que  voulez- vous  dire  ? Voyons  * 
expliquez-vous.  Avez-vous  juré  ? Eh  bien  ,ft 
vous  en  êtes  content  , jurez  encore.  Je  ne 
demande  pas  mieux  que  vous  foyez  libre  » 
pourvu  que  nous  le  foyons  a ufli.  Mais  parce 
que  nous  n’avons  pas  juré  , êtes-vous  en 
droit  de  nous  dire  des  invecïives  ? Pourquoi 
crier  par-tout  que  nous  Pommes  des  réfrac- 
taires , des  féditieux  , des  révoltés  ? Voyons 
donc  : où  eft  la  fédition  & la  révolte  ? Venez 
comparoître  devant  la  loi. Quel  efl  fon  texte? 
que  commande-t-elie  ? Prefcrit-elle  le  fer- 
ment de  gré  ou  de  force?  Non  , fans  doute, 
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vous  n’oferiez  le  dire.  Mais  elle  propofe  le 
ferment  , ou  la  mifere.  Quelque  tyrannique 
que  (oit  cette  alternative  , elle  nous  laifle 
cependant  l’option.  Les  législateurs  s’en  font 
expliqués  eux-mémes  , en  déclarant  , dans 
leur  infîruction  , qu’ils  ne  vouloient  exercer 
aucun  empire  fur  les  confciences. 

Maintenant  , quelle  eft  notre  conduite  & 
la  vôtre  ? Des  deux  partis  que  la  loi  vous  ofFre^ 
vous  préférez  le  ferment  à la  mifere  ; & nous 
la  mifere  au  ferment.  De  part  & d’autre, 
la  loi  n'eft-eîle  pas  accomplie  ? Nous  ne  blâ- 
mons pas  votre  calcul , ni  ne  convoitons 
vos  aflignats  ; mais  n'empoifonnez  pas  nos 
fcrupules  , & ne  calomniez  pas  nôtre  délica- 
teiïe.  La  feule  différence  que  je  vois  entre 
votre  obéiffance  & la  nôtre  , c’efl:  que  fi 
elle  efi  méritoire  en  raifon  des  facrifices  , 
vous  n’en  faites  aucun  , & nous  les  faifons 
tous  ; vous  obéiflez  à prix  d’argent,  & nous 
ohéifions  pour  l’amour  de  Dieu  & de  la  pa- 
trie. Votre  foumiflion  vous  rend  riches,  & la 
nôtre  nous  rend  pauvres  & malheureux.  Ah! 
fi  nous  ne  le  fommes  que  trop , fi  nous  bu- 
vons jufqu’à  la  lie  ce  calice  d’amertume  , 
éloignez  donc  ce  fiel  & ce  vinaigre  , cefiez 
de  nous  accabler  d’outrages.  Ne  infultes  mi - 
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ferls.  Enfin  , pour  me  fervir  d’une  compa- 
raifon  indigne  de  nous , mais  qui  fera  peut- 
être  de  votre  goût,  appellerez-vous  réfrac- 
taire ce  malheureux  qui  , dès  qu'on  lui  a 
lu  fa  Sentence  , court  au  gibet  pour  Tari- 
faire à la  loi  ? Voit-on  fes  juges  le  pourfui- 
vre  encore  après  fa  mort  , & venir  déchi- 
rer fon  cadavre  ? 

Mais  fi  nous  fommes  coupables  de  révol- 
te, prouvez-Ia  du  moins , & ne  la  fuppofez 
pas.  Prouvez  qu’un  feuî  de  nous  ait  ofé  di- 
re, que  l' infurreclion  eft  le  plus  faint  des  de- 
voirs , & nous  conviendrons  que  celui-là  eft 
& ne  peut  être  , à coup  fur  , qu’un  monfire  & 
un  fcélérat , digne  de  tous  les  fuppîices,  in- 
digne de  la  fépulture  ; & qu’auprès  de  lui,  dans 
ï’hifioire , Cartouche  & Mandrin  feront  des 
grands  hommes  & des  héros. 

Mais  l’auteur  va  plus  loin  ; & fans  quitter 
le  mafque  d’un  curé,  d’un  confrère,  trop 
charitable  pour  avoir  penfé  tout  cela  , il  ne 
fe  contente  pas  de  nous  fuppofer  la  révolte 
dans  le  cœur  , il  ofe  affirmer  que  nous  ino- 
culons le  virus  de  la  rage  jufque  dans  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  ; que  wdans  un  tribu- 
nal de  paix  nous  armons  de  poignards  les 
bigotes  & payfans  pour  protéger  nos  projets 
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ôe  fang  , & combattre  fous  les  banîeres  fan- 
glantes  de  notre  fanatifme  ! Ah  ! c’eft  ici 
que  mon  cœur  fe  fouleve....  Je  pâlis  d’hor- 
reur.... Ma  main  tremble....  Ma  plume  tom- 
be... ! Avouons-le  , mes  larmes  coulent,  & 
je  ne  fais  h c’eft  de  douleur  ou  d’indigna- 
tion.... Non  , je  ne  réfuterai  pas  ces  horri- 
bles inculpations  , dont  l'atrocité  feule  fufHt 
de  refte  pour  les  faire  rejeter.  Non  , je  ne 
toucherai  point  à cette  bourbe  infeéïe,  dans 
la  crainte  de  me  fouiller  , meme  en  l’éloi- 
gnant. Immundum  ne  tetigeritis.  Mais  que  je 
puifîè  du  moins  fommer  l’auteur  d’articuler 
des  preuves.  Tant  qu’il  n’aura  pas  prouvé, 
jufqu’à  1 ’évidence  , fes  coupables  alertions , 
je  demande  qu’il  foit  réputé  infâme.  Non  , 
non,  je  me  trompe  , je  lui  pardonne.  Ah  ! 
fi  cet  aveugle  voyoit  ! s’il  favoit  ce  qu’à  cet 
égard  le  zele  le  plus  pur  nous  infpire  ! fi 
Scires  donmn  Del  ! s’il  favoit  avec  quelle  fol- 
Ücitude  nous  nous  efforçons  de  réprimer  , 
dans  nos  troupeaux,  l’indignation  que  leur 
infpire  une  loi  défaftrueufe  ! s’il  favoit  que 
fous  les  coups  de  la  foudre,  nous  les  con- 
jurons encore  de  bénir  l’orage  ! s’il  favoit  que, 
dans  ces  décrets  de  mort,  nous  ne  leur  mon- 
trons dans  Dieu  que  fon  jufte  courroux  ,& 

dans 
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dans  ïes  hommes  que  des  inflruments  pafîifs 
& peut-être  innocens  de  Tes  vengeances  ! 
s’il  lavoit  ! mais  non.  Stultitia  enim  efl  illi  & 
non  potefl  intelligere. 

Jufqu’à  préfeilt  on  s’étoit  contenté  d’une 
abfurde  calomnie  , en  prétendant  que  no- 
tre réfignation  même  à la  loi  cruelle  qui 
prononce  notre  ruine  * & qui  nous  voue  à 
toutes  les  horreurs  de  la  mifere  , n’avoit 
d’autres  motifs  que  notre  attachement  aux 
propriétés  dont  on  nous  dépouille.  Mais  la 
charité  barbare  de  nôtre  auteur  ne  s’arrête 
pas  à ces  traits  qui  ne  font  que  déchirer  ; 
il  fïappe  droit  au  cœur  : les  coups  de  mort 
font  feuls  de  fon  goût.  Si  profitant  du  cruel 
bénéfice  de  la  loi  , nous  préférons  la  mifere 
au  ferment , c’efl  , félon  lui , parce  que  nous 
fommes  enragés  de  n’avoir  plus  de  chicanes 
avec  nos  paroifliens;  de  ne  pouvoir  alimen- 
ter contr’eux  nos  refîèntiments  & nos  haines 
implacables.  Ici  je  ferois  tenté  de  faire  une 
queflion  à ce  charitable  apôtre  : efl- il  fcé- 
lérat  ou  homme  de  bien  ? S’il  efl  un  fcélé- 
rat  , pourquoi  croire  que  tout  le  monde 
l’efl  ? S’il  efl  homme  de  bien  , pourquoi  croire 
que  perfonne  ne  l’eft  ? Efl-il  donc  des  hom- 
mes qui  aient  perdu  jufqu’au  droit  de  croire 
à la  vertu  B 
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Mais  depuis  trop  long-temps  on  s’efforce 
de  nous  rendre  odieux  , en  voulant  perfua- 
der  aux  peuples  crédules  que  notre  abnéga- 
tion n’eft  que  le  fruit  de  notre  cupidité  ôc 
le  reffentiment  de  notre  infortune. 

Eh  bien  ! puifqu’on  nous  réduit  à réfuter 
des  abfurdités , pulvérifons  donc  une  bonne 
fois  cette  plate  inculpation.  Ecoutez-bien 
ceci  , peuples  qu'on  abufe.  Qu’on  rende  à 
tous  nos  prélats  fideles  le  libre  exercice  de 
leurs  fondions  fpirituelles  ; qu’on  nous  Iaifle  , 
nous  , remplir  au  milieu  de  nos  ouailles  le 
miniftere  que  1 eglife  nous  a confié  ; qu’on 
nous  Iailfe  leur  prouver  notre  zele  pur  ôc 
défintéreffé  s leur  prouver  fur-tout  notre 
amour  & nos  vœux  ardents  pour  leur  falut; 
qu'on  nous  prive  de  tout  falaire  ; qu’on 
nous  condamne  à l'aumône  , au  ciiice , à la 
haire  , que  nous  prenions  la  place  des  malheu- 
reux & des  pauvres  ; quon  leur  diftribue  les 
millions  qu’on  nous  deftine  ; mais  que  les 
fureurs  , la  rage  & les  perfécutions  rentrent 
dans  les  enfers , & qu’à  ce  prix  enfin  la  paix 
foit  rendue  à i’églife.  Alors  , prélats  & mi - 
niftres , nous  tomberons  tous  à genoux  pour 
recevoir  cette  faveur  infigne  ; & nous  ne 
nous  relèverons  que  pour  courir  dans  nos 
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temples  , bénir  par  nos  chants  dalégreiïe 
celui  qui  veille  encore  fur  le  peuple  de  Char- 
lemagne. Voilà  la  feule  grâce  que  nous  de- 
mandons ; voilà  des  facrifces  qui  étonnent 
l’efprit  humain  , & il  eft  plus  étonnant  en- 
core qu’ils  foient  rejetés.  Entendez-vous 
meilleurs  les  jureurs,  qui  avez  tant  de  cha- 
rité quand  on  vous  montre  des  allignats  , 6c 
qu’il  s’agit  de  déplacer  vos  confrères  (i)  ? Le 
feriez-vous  ce  facrifice  , vous  qui  n’offrez 
votre  ferment  qu'après  avoir  marchandé 
tous  les  bénéfices  : quiet  vultis  mihi  dare.  Que 
ces  meilleurs  citoyens  , que  les  peres  memes 
delà  patrie  nous  montrent  un  civifme,  un 
patriotifme  plus  fortement  prononcé  ! L’ont- 
ils  fait  à la  patrie  ce  ficrifice  généreux  , ces 
législateurs  qui  , puifant  à larges  mains  à 
meme  le  tréfor  du  peuple  , éblouiflent  par 
l’éclat  de  l’or  & la  pompe  de  leurs  chars , pour 
la  feule  tâche  temporaire  de  fe  lever  & s’af- 
feoir  , après  les  débats  de  leurs  orateurs  fou- 
gueux ? L’ont»iis  fait  ce  facrifice , ces  admi- 


(i)  Je  rends  pourtant  juftice  à plufieurs  jureurs  , 
qui  ont  eu  au  moins  la  prudence  de  ces  honnêtes 
laquais , dont  la  délicateffe  fe  refufe  à déplacer  leurs 
camarades. 
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niflrateurs  fiers  de  leur  puiflance  , patriotes 
en  rnifon  de  leurs  émoluments  , & qui  ne 
rompent  le  pain  aux  prêtres  nécefTaires  , 
qu’après  les  avoir  fait  vingt  fois  fléchir  le 
genou  dans  leurs  bureaux  ? Où  eft-elle  enfin , 
cette  feule  c'afTe  de  fonctionnaires  publics 
qui  ait  eu  le  courage  d’offrir  h leurs  conci- 
toyens le  facrifice  gratuit  de  leurs  travaux 
& de  leurs  veilles,  dans  leurs  fondions  même 
paffageres  (i)  ? Nous  feuls  , oui  , nous  feuls  , 
nous  l’offrons  ce  facrifice  à la  patrie.  Dira- 
t-on  encore  que  nous  fommes  les  plus  lâ- 
ches, lorfque  nous  laiffons  tout  le  monde  en 
arriéré  > Dira-t-on  encore  que  notre  défin- 
téreflement  , notre  abnégation,  ne  font  que 
notre  cupidité  déguifée  ? C’eft  donc  vouloir 
prouver  qu’il  fait  nuit , par  la  lumière  même 
du  foleil  ; c’efl:  vouloir  perfuader  qu’un  ob- 
jet eft  noir,  par  la  raifon  feule  qu'il  eft  blanc. 

Que  penfer  encore  de  la  charité  de  notre 
adverfaire  , Iorfqu’il  nous  dénonce  comme 


( 1 ) J’en  excepte  ces  citoyens  généreux,  devant 
lefquels  je  me  profterne  de  refpeél  , ces  membres 
refpecïables  des  bureaux  de  conciliation  ; inftitution 
qui  vaut , elle  feule  , la  conflitution  toute  entière. 
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infidèles  à notre  monarque  chéri  , & rebel- 
les aux  ordres  facrés  d’un  prince  très-chre- 
tien?  II  fanélionne  un  décret  qui  tarit  pour 
nous  toutes  les  fources  de  la  vie:  fans  véri- 
fier fi  la  violence  a dirigé  fa  main  pater- 
nelle, fans  interroger  Ton  cœur, fans  repro- 
ches , fans  murmures  , comme  des  vafes 
muets  qui  le  brifent  fpontanément  fous  les 
mains  du  potier  , nous  nous  fommes  fou- 
rnis en  filence  , & en  étoufFant  jufqu’à  nos 
foupirs  ; & voilà  notre  rébellion  , voilà  no- 
tre régicide  ! Ah  ! monfieur  de  la  charité  , 
quand  votre  inftinfl  fera-t-il  humain  ? Per- 
mettez-nous  au  moins  de  nous  eïïuyer  , 
quand  vous  nous  couvrez  de  vos  infectes  cra- 
chats. Toujours  des  outrages  , & pas  une  feu- 
le preuve?  Prouvez-Ia  du  moins  cette  rébel- 
lion atroce.  Prouvez  que  ce  font  nous  qui 
avons  chargé  de  fe~s  cet  augufte  refiaurateur 
de  la  liberté  françaife  ; prouvez  que  ce  font 
nous  qui  le  retenons  dans  un  cercle  au  bouc 
d’une  chaîne  de  vingt  lieues  de  rayon  ; prou- 
vez que  ce  font  nous  qui  l’avons  arraché  de 
fon  afyle  facré  , après  avoir  égorgé  fes  gar- 
diens,qui  ne  fe  font  montrés  héros  qu’à  force 
detre  pafiifs  ; prouvez  enfin  que  ce  font 
qui  lui  difputent  jufqu'à  l’air  qu’il 
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refpire  , lui  avons  préfenté  mille  baïonetes 
meurtrières,  pour  le  forcer  à rentrer  dans 
fon  cachot.  Tant  que  vous  n’aurez  pas  prou- 
vé nos  forfaits,  de  grâce  ne  nous  jugez  pas. 
Voyez  d’un  œil  fec  des  malheureux  , qu'a 
vomi  de  fon  fein  une  marâtre  qui  nous  efi: 
encore  chere  ; ne  nous  dires  pas  meme  : 
Dieu  vous  bénifTe  ; mais  au  moins  ne  nous 
frappez  pas.  Rejouiflèz-vous  de  voir  dans 
nos  mains  ce  pain  noir  de  l'aumône , que 
nous  arrofons  de  nos  larmes  ; mais  ne  nous 
1 arrachez  pas  pour  y fuhfHtuer  votre  cail- 
lou , d’autant  pius  dur  qu’il  viendroit  de  la 
main  d’un  frere. 

Quel  efl  votre  deffein,  quand  , pour  alié- 
ner des  cœurs  encore  ouverts  à la  pitié,  vous 
affirmez  que  nous  avons  refufé  de  jurer  fidé- 
lité à nos  troupeaux  ? N’eft-ce  pas  appeller 
vous-mêmes  la  défaveur  fur  vos  déclamations 
perfides , en  y mêlant  un  menfonge  aufîi  ma- 
nifefie  ? Non-feulement  il  eft  faux  que  nous 
ayons  articulé  ce  refus  fi  coupable  , mais  i! 
eft  de  toute  évidence  que  nous  avons  prêché 
furies  toits  des  .difpofitio.ns  abfolument  con- 
traires. Tour  le  monde  n'a-t-il  pas  encore 
dans  les  mains  ces  écrits  nombreux  que  nous 
avons  répandus  pour  manifefter  notre  foi 
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la  pureté  de  nos  intentions  ? Qu’on  les  re- 
life  tous , & Ton  n’en  trouvera  pas  un  feuî 
qui  n’ait  exprimé  , en  caraéieres  de  feu  , notre 
ferment  de  fidélité  , de  zele  5c  d'amour  pour 
nos  troupeaux  , que  nous  ne  voudrions  quit' 
ter  qu’à  la  mort  , en  périmant  dans  leurs  bras , 
arrofés  de  nos  larmes  & baignés  de  notre 
. fang. 

Mais  payons  à ce  reproche  tant  de  fois 
rebattu , à ces  projets  de  guerre  civile.  Une 
guerre  civile  ! ô charité , ne  m’abandonne 
pas  ! Voyons  donc  de  fang-froid  fur  quoi 
l'on  s’appuie  pour  nous  préfumer  fi  horri- 
blement coupables.  Jefuppofe,  pour  un  mo- 
ment , que  ces  événements  affreux , fans  avoir 
leur  principe  dans  nos  cœurs , fufîent  cepen- 
dant le  réfuîtat  nécefîâire  de  notre  inflexible 
conduite  ; examinons  d’où  pourroît  partir  la 
première  étincelle.  Si  tout  le  clergé  jure  , 
point  de  divifion  ; fi  tout  le  clergé  ne  jure 
pas,  l’unité  efl  encore  la  même;  point  de 
guerre  civile  dans  l'un  & l’autre  cas.  Mais 
un  quart  du  clergé  jure  , & les  trois-quarts 
ne  jurent  pas  : voilà  la  divifion  ; le  fchifme 
eft  évident.  En  naîtra-t-il  une  guerre  civile? 
Mais  pourquoi  l'imputer  excîufivement  à un 
parti  plutôt  qu’à  l'autre?  Si  un  jureur  me 
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dît  : prête  le  ferment,  & il  n’y  aura  pas  de 
guerre  civils  ; je  lui  répondrai  : rétra&e- 
toi , & il  n’y  en  aura  pas  davantage.  Ainfi 
lorfque  je  ne  fuppofe  à un  jureur  aucun  pro- 
jet de  fang  , il  devroit,  ce  femble,  ufer  de 
la  même  juftice,  & ne  pas  me  croire  plus 
Cannibale  que  lui,  lorfque  je  ne  fais  aucun 
figne  qui  annonce  que  je  veuille  Pavaler,  Si 
de  notre  difîidence  devoit  naître  une  guerre 
civile  , il  feroit  donc  également  injufte  &: 
abfurde  d’en  rendre  plptôr  refponfable  celui 
qui  fe  youe  généreufement  à toutes  ces  pri- 
vations , en  s'abfienant  d’un  ferment  qui  lui 
paroît  coupable,  que  celui  qui,  à prix  d’ar- 
gent , immole  fa  confcience  & fes  remords  à 
un  parti  contraire;  & filon  pouvoit  fuppo- 
fer  à la  calomnie  quelqu’efpece  d’équité  , ne 
devroit  elle  pas  dans  la  balance  fe  placer  au 
moins  dans  le  bafîin  des  avantages , fans  ajou- 
ter le  poids  de  Ion  venin  à celui  de  notre  in- 
fortune ? Pour  moi  fi  l’on  me  forçoit  ah- 
fol u ment  de  défigner  les  inftigateurs  de  fe 
guerre  civile  qui  naîtroit  d’une  loi  de  dif- 
corde  , il  me  femble  que  , fans  aller  G loirç 
chercher  les  coupables,  je  nommerois  d’a- 
bord les  auteurs  de  la  loi. 

L’on  ne  peut  fe  difîimuler  que  de  tous  fes 
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fléaux  qui  peuvent  affliger  la  patrie , fa  guerre 
civile  ne  foie  le  plus  déchirant  & le  plus  re- 
doutable. Eh  bien  ! à ce  déluge  de  maux  que 
Ion  feint  tant  d’appréhender,  veut-on  fubfli- 
tuer  tous  les  charmes  de  la  paix  ? Que  raf- 
femblée  facrifie  un  grain  de  fon  orgueil  à la 
religion  Sc  à la  patrie.  Qu’elle  dife  : la  conf- 
titution  du  clergé  eft  révoquée  ; & la  nation 
treflaille  de  joie.  Il  ne  lui  en  coûtera  que  ces 
trois  mots  pour  fermer  toutes  les  plaies,  & 
tarir  à jamais  les  flots  de  fang  que  l’on  craint 
de  voir  couler. 

Mais  gardons-nous  d’ouvrir  nos  cœurs  à 
ce  rayon  d’efpoir  , dont  Fillufion  délicieufe 
n’ofFriroit  que  les  charmes  trompeurs  d’un 
fonge,  & ne  rendroit  que  plus  amer  notre 
réveil  au  fein  de  tous  nos  maux. 

Non , l’affemblée  l’a  déclaré  ; non  , les  élé- 
ments feraient  plutôt  confondus.  Puifîent 
le  ciel  & la  terre  palier  & fe  dîffoudre,  pour 
fe  précipiter  dans  un  éternel  cahos , plutôt 
qu’un  feul  iota  paille  être  détaché  de  la 
conflitution  ! Les  peres  inexorables  de  cette 
fille  chérie  feront  inébranlables  dans  leurs 
réfolutions  : Jlatutum  efl. 

Qu’il  foit  donc  éternellement  impénétra- 
ble , ce  mur  d’airain  qui  nous  fépare  du 
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pafTé  , & bornons-nous  à dévorer  le  pré- 
fent,  en  ne  confidérant  que  les  rapports  de 
notre  pofition  aéluelle!  Où  eff-elle  donc  enfin 
l’apparence  même  de  cette  guerre  civile  ? 
MefTieurs  les  jureurs,&  leurs  feéhires  font- 
ils  bien  fondés  à redouter  nos  forces  & nos 
moyens  ? Examinons  leur  attitude  & la 
nôtre  , & voyons  celle  qui  en  impofe  le 
plus  , & qui  eft  la  plus  effrayante.  Tandis 
qu'ils  fe  montrent  par-tout  inveftis  de  ces 
phalanges  hériffées  de  bayonetes  , précédés 
& fuivis  de  ce  bronze  meurtrier,  roulant  fur 
leurs  pas  & toujours  prêt  à vomir  la  mort  ; 
tandis  qu’au  milieu  de  cet  appareil  militaire 
ils  enfoncent  & brifent  les  portes  de  nos 
temples;  que  , portés  par  des  bras  armés  f 
ils  arrivent  , avec  tous  les  attriburs  de  la 
guerre,  jufque  fur  les  degrés  d’un  fanéfuaire 
de  paix  , que  les  anges  même  défertent  de 
frayeur  ; tandis  que  les  trompetes  de  Mars , 
par  un  mélange  monftrueux  avec  nos  or- 
gues antiques,  fonnent  des  fanfares  de  Can- 
nibales , pour  célébrer  leur  triomphe  auda- 
cieux , & leur  conquête  facrilege  , nous  , 
minières  profcrits , fugitifs  & difperfés,  nous 
cachons  jufqu’à  nos  larmes  qui  paroîtroient 
criminelles  à nos  ennemis  ombrageux;  nous 
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n'o  ferions  même  glaner  dans  îe  champ  du 
pere  de  famille , où  toutes  les  faulx  du  fiecîe 
moiflbnnent  fous  les  étendards  d’une  fureur 
toujours  prête  à lancer  la  foudre.  Repouffés, 
humiliés,  chargés  de  mille  croix  & rafiafiés 
d’opprobres , nous  trouvons  à peine  un  afyle 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit  : là  , comme  cet 
apôtre  timide  , nous  tremblons  à la  voix 
d’un  efclave  , dans  la  crainte  d’être  décou- 
verts & pourluivis  jufque  dans  les  catacom- 
bes où  nous  nous  fommes  cachés. 

Cependant,  qui  lecroiroit  ? c’eft  de  notre 
anéantiffement  même  que  nos  adverfaires 
craignent  d'être  écrafés  ; c’eft  dans  cet  état 
de  mort  qu'on  nous  fuppofe  des  projets  de 
guerre  ouverte  , & qu’on  nous  accule  de 
difpolitions  hoftiles  & meurtrières.  Ah  ! 
n'eft-ce  pas  ce  loup  furieux  qui  dit  à l'a- 
gneau timide  : tu  troubles  mon  breuvage  ? 
Seroient-ils  donc  lâches , en  raifon  compofée 
de  leur  force  & de  leur  rage  ? Les  oppref^ 
feurs  tremblent-ils  devant  les  opprimés  ? les 
lions  & les  tigres  redoutent -ils  leur  proie 
lors  même  qu'ils  la  dévorent  ? les  bourreaux 
pâli  ffent- ils  devant  leurs  viélimes  ? Hélas  î 
leurs  alarmes  ne  font  peut  être  que  trop 
fondées  ! mais  c’efl:  de  la  Providence  feule 
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qu’ils  doivent  redouter  les  vengeances.  Elfe 
a aufli  Tes  décrets  & Tes  loix  invariables.  Elle 
a dit  : l’oppreflion  , tôt  ou  tard  , réagira 
fur  l’opprefleur  ; mais  loin  detre  jamais  les 
inflruments  de  fa  colere , nous  ne  cefferons 
de  lui  oppofer  nos  prières  ; nous  lui  offri- 
rons en  holocaufle  nos  propres  humiliations , 
pour  nous  interpofer  entre  le  glaive  de  fa 
juffice  & la  tête  de  nos  tyrans , dont  nous 
nous  montrerons  toujours  les  amis  & les 
freres. 

Mais  avez  - vous  bientôt  fini,  me  dira-t- 
on  ? Netes-vous  pas  afîèz  juftifié  ? ne  dif- 
cuterez-vous  jamais  les  preuves  de  l’auteur, 
qui  annonce  des  motifs  prejjants  de  prêter  le 
ferment?  Je  vais  l'entreprendre  tout-à-l’heu- 
re  ; & fi  cette  difcuffion  n'eff  pas  auffi  longue 
que  ma  juffification  , c’eff  que  l’auteur  nous 
dit  beaucoup  d’inveciives,  &nous  donne  peu 
de  raifons. 

D’abord  une  des  grandes  preuves  de  l’au- 
teur , pour  nous  démontrer  l'obligation  de 
prêter  le  ferment  , eff  tirée  des  épîtres  de 
S.  Paul,  tant  aux  Romains  qu'aux  Hébreux, 
& de  la  première  épître  de  S.  Pierre  , où 
ces  deux  apôtres  tracent  aux  fîdeles  le  code 
de  leurs  devoirs  envers  les  fouverains  & les 
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puifTances  de  la  terre.  Armé  de  ces  témoi- 
gnages refpectables,  auxquels  il  confacre  huit 
grandes  pages , il  prétend  , comme  tous  les 
imbécilles  qui  l’ont  précédé,  que  l’obéiflànce 
qu’ils  commandent  eft  applicable  au  ferment 
qu’on  exige.  Voici  ma  réponfe.  S’agit-il  d'ob- 
jets temporels  , vous  avez  raifon.  S’agit -il 
d’objets  fpirituels , vous  ne  favez  ce  que  vous 
dites.  Dans  le  premier  cas  les  apôtres  nous 
difent  qu’il  faut  obéir  aux  hommes,  & dans 
le  fécond  qu’il  faut  obéir  à Dieu.  Or  il  elt 
évident  qu’il  s'agit  ici  d’objets  purement  fpi- 
rituels. 

En  effet,  dira-t-on,  par  exemple,  que 
l’autorité  du  pape  en  France  n’étoit  pas  toute 
fpirituelle  ? Je  défie  qu’on  dife  le  contraire. 
A-t-on  jamais  confulté  le  fouverain  pontife 
fur  aucun  texte  de  notre  code  civil  ? fur  au- 
cun article  de  la  coutume  de  Normandie  ? 
fur  i’organifation  de  nos  cours  fouveraines  > 
fur  la  compofition  de  notre  armée  ? fur  la 
conftitution  de  notre  marine  ? S’eft-il  jamais 
mêlé  de  régler  nos  fortunes , de  partager  nos 
terres , de  diflribuer  nos  héritages,  d'inter- 
venir dans  nos  fucceflîons  ? Sa  jurifdiétion 
étoit  donc  toute  fpirituelle.  Celle  des  évê- 
ques n ecoit*elie  pas  aufïï  fpirituelle  ? Vous  ne 
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fa u riez  îe  nier.  La  million  des  curés  étolt-elle 
fpiritueile  ? Vous  ne  fauriez  le  nier.  La  conf- 
titution  prononce-t-elle  fur  tous  ces  ob- 
jets ? Vous  ne  fauriez  le  nier.  Le  ferment 
qu’on  exige  n’a-t-il  pas  pour  but  de  nous 
lier  à cette  conftitution  , & ce  ferment  lui- 
même  n’efl>il  pas  un  aéle  fpirituel  ? Vous  ne 
fauriez  le  nier.  II  ne  s’agit  donc  ici  que  d’ob- 
jets purement  fpirituels.  Il  ne  faut  donc  pas 
nous  renvoyer  de  S.  Paul  à S.  Pierre , & de 
S.  Pierre  à S.  Paul,  pour  nous  prouver  qu’il 
faut  obéir  à Céfar,  tandis  qu’il  s’agit  d’obéir 
à Dieu.  Voilà  donc  vos  huit  pages  effacées 
d’un  feul  coup  de  plume.  Quand  nous  nous 
foumetrons  aux  perfécutions  des  hommes 
pour  obéir  à leglife,  nous  fommes  donc  de 
fideîes  miniftres  de  Jefus-Chrifl:,  qui  nous 
commande  de  l’écouter  ; nous  fommes  donc  , 
comme  lui,  fournis  jufqu’à  la  mort,  la  mort 
même  de  la  croix.  Quand  vous  êtes  lourds 
à la  voix  de  I’églife  pour  fuivre  ceux  qui  vous 
dilent  : le  Chrift  eft  là  , vous  êtes  donc  vous- 
même  des  prêtres  réfraéïaires  ? Quand  , après 
avoir  juré  fobéiflànce  à votre  légitime  évê- 
que & au  fouverain  pontife  , vous  mécon- 
noiiïèz  l’un  & l’autre,  vous  êtes  donc  des 
prêtres  parjures  ? Mais  vous  êtes  ce  que  vous 
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. êtes,  & tout  ce  qu’on  voudra  ; car  j’ai  de 
la  charité,  moi,  & je  m'abfîiens  des  quali- 
fications. 

Vous  avez  fenti  vous-même  la  pureté  de 
nos  motifs  quand  vous  vous  en  faites  une  ob- 
jection , que  vous  tâchez  en  vain  de  faire  dif- 
paroître.  La  voici:  »Ie  ferment,  dites-vous, 
» eft  contre  notre  confcience  , & notre  conf- 
» cience  nous  dit  d’obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
» hommes  : obcdire  opportet  magis  Deo  quam 
nhominibus . Vous  avez  raifon  , grand  merci  » 
?»  vous  ave[  donc  tort ? Mais  vous  citez  ce  paf- 
»fage  à faux,  comme  vous  en  avez  cité  bien 
» d’autres  ; nous  verrons  dans  un  moment  ces 
3)  citations  de  votre  façon.  Ainfi  vous  trompez 
î)  ces  fideles.  Quelle  charité  ! Dans  ce  paflàge 
3>  il  s’agit  des  apôtres,  à qui  l’on  défendoit , 
3>  avec  menaces , de  prêcher  publiquement  Je- 
» fus- Ch  ri  fl  refïuàcité  , &c.  « 

Quoi  ! Monfieur,  vous  appeliez  cela  cirer 
à faux  ! Dites-moi  donc,  de  quoi  s’agit-il  ? 
Ne  s’agit-i!  pas  de  l’apôtre  de  Lifieux,  à qui 
I on  défend , avec  menaces , de  continuer  fon 
miniftere,  & de  prêcher  publiquement  Je- 
fus-  Chrift  reflufcicé  ? Ne  s’agit-il  pas  de  cin- 
quante-trois apôtres  dont  on  anéantit  la  mif- 
fion  apoftoiique  , en  leur  défendant , avec 
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menaces  , de  prêcher  publiquement  Jefus- 
Chriftredufcité?Ne  s’agit-il  pas  de  plus  de  mille 
difcipies  auxquels  on  défend  , avec  menaces , 
de  prêcher  publiquement  Jefus-Chrift  rei- 
iufcité,  qui  leur  avoir  ordonné  de  publier 
hautement,  & jufques  fur  les  toits,  fa  doc- 
trine? Encore  une  fois  nous  ne  citons  donc 
pas  à faux.  Encore  une  fois  nous  avons  donc 
raifon , & nous  l’aurons  encore  long-temps 
avant  que  vous  ayez  prouvé  nos  torts. 

Je  laide  l’auteur  divaguer  tout  à fon  aife 
fur  la  fpoliation  des  biens  eccléfiaftiques , pré- 
tendre, malgré  notre  filence  il  cet  égard  , 
malgré  nos  démentis  formels,  qu  il  ne  s agit 
pour  nous  que  de  quitter  nos  biens.  Je  le 
laide  dire  qu  on  ne  dépouillé  1 egiife  que  d une 
propriété  ufufruitiere , & fe  contredire  en- 
fuite  en  affirmant  qu’on  ne  dépouille  pas  le- 
olife,  mais  le  clergé,  parce  qu’il  faifoit  mau- 
vais ufage  de  fes  biens.  Je  laide  à d’autres  le 
foin  de  conclure  de  ce  principe  étrange  qu'il 
faut  dépouiller  tous  ceux  qui  ne  font  pas  le 
meilleur  ufage  podible  de  leurs  propriétés. 
Nous  n’avons  jamais  difputé  aux  puidànces 
temporelles  le  pouvoir  de  nous  ravir  jufqu’à 
notre  manteau.  Nous  n’avons  jamais  témoi- 
à cet  égard  le  moindre  murmure,  & 
p notre 
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& notre  obéi/Tance  muette  efl:  un  argument 
contre  lequel  fe  briferont  toujours  les  far- 
cafmes  & les  croafïèments  de  nos  dëtradeurs. 
Mais  par  la  raifon  même  que  nous  n’en  par- 
lons pas  , nos  ennemis  afFeéient  tous  d’en 
parler , parce  qu’ils  n’ont  de  moyens  & de 
bravoure  que  ce  qu’il  en  faut  pour  attaquer 
des  poftes  que  nous  ne  fongeons  pas  même  à 
défendré.  A-t-on  pu  nous  dépouiller?  Oui  > 
on  l’a  pu  ; oui , encore  une  fois.  Souvenez- 
vous  donc  une  bonne  fois  que  nous  en  con- 
venons. Céfàr  a le  pouvoir  de  prendre  , & 
nous  l’avons  lai iïë  prendre  : le  facrifice  en  e/l 
fait , & il  le  fut  fans  regrets.  Taifez-vous 
doncvoustous  quine  rama/Tez  de  teliesarmes 
que  pour  nous  frapper  en  lâches  quand  nous 
tournons  le  dos.  Oui , répétons-Ie  , les  puif- 
fances  de  la  terre  ont  pu  exercer  leur  auto- 
rité fur  ces  objets  temporels;  elles  ont  pu 
prendre.  Mais  en  ufant  de  cette  autorité 
n’ont-elles  point  bielle  la  juftice  ? Oh  ! je  ne 
crois  pas  qu’on  nous  faflè  admettre  la  néga- 
tive, & le  doute  feul  fuffiroit  encore  à des 
confciences  délicates  pour  rejeter  un  ferment 
qui  les  rendrait  complices  de  ces  briganda- 
ges. Quand  un  furieux  fond  fur  moi  le  poi- 
gnard à la  main , en  me  criant  : la  bourfc  ou 
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la  vie  , je  la  lui  jette , en  lui  difant  : fa  voilà, 
Mais  s’il  ajoure  : jure  que  mon  aélion  eft 
jufle,  & que  tu  la  maintiendras  fainte  ; alors 
je  me  fauve  avec  ma  confcience , & à vingt 
pas  delà  je  crie  au  voleur.  Voilà  tout  ce  que 
je  fais;  voilà  toute  ma  profeffton  de  foi  à cet 
égard. 

Mais  je  ne  dirai  pas , avec  notre  auteur, 
que  l’affemblée  , en  dépouillant  le  clergé, 
n’a  eu  d'autres  vues  politiques  que  de  nous 
faire  des  faints.  Je  me  donnerai  bien  de  garde 
de  me  montrer  aulïi  effréné  ou  aufîi  igno- 
rant que  lui , en  difant  effrontément  » que  /V- 
» glife  y depuis  quelle  a des  pojjejjions  , ri  a plus 
» de faints  ni  de f avants  payeurs  ; que  lyhiJloire  de 
» notre  fiecle  & des  fiecles precedents  ne  nous  l'ap- 
» prend  que  trop.  « Si  j'interrogeois.rhiftoire , 
il  en  fortiroit  mille  témoignages  accablants 
contre  lui.  Mais  que  dire  à un  homme 
qui  ne  connoîr  pas  même  de  nom  Boffuet , 
ni  Fénelon  ? N'a-t-il  donc  jamais  entendu  di- 
re : le  favant  Boffuet , l’immortel  Fénelon  > 
C’efl:  à la  poftéricé  qu’appartient  le  droit  de 
donner  à notre  auteur  la  place  qu’il  mérite 
dans  l'hiftoire  ; mais,  en  fuppofant  même  que 
cet  auteur  fût  M.  Hébert,  curé  de  Vaucel- 
les , je  douterois  encore  que  nos  neveux  duf- 
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ient  dire  un  jour  : le  Savant  Hébert  l’im- 
mortel Hébert.  Non  , [je  ne  croirai  jamais 
qu’un  curé  puifTe  ignorer  que  legliSe  eût 
des  pofTefiions  du  temps  des  AmbroiSe  , des 
Auguftin  , des  Jérôme  ,&c. , & que  ces  illus- 
tres perfonnages  & mille  autres , Furent  des  Sa- 
vants & des  Saints.  (L’égliSe  jouifloît  des  dîmes 
& des  prémices , du  temps  même  d'Origene.  ) 
Nouvelle  preuve  que  M.  le  curé  deVauceiles, 
qui  Sait  tout  cela,  ne  Fut  jamais  Fauteur  de 
ces  aflertions  ineptes  & menSongeres.  Mais 
ceci  n’efl  rien  en  comparaison  de  ce  qui  va 
Suivre. 

C'eft  vraiment  une  pitié  de  voir  cet  au- 
teur s’enfoncer  dans  l'hifloire  , la  proFaner , 
errer  à l'aventure  , Sans  flambeau  , Sans  fil  & 
fans  guide.  Mon  courage  m'abandonne, jles 
armes  me  tombent  des  mains,  & loin  de  lui 
Faire  mordre  la  poufîiere,  je  ne  me  Sens  plus 
pour  lui  que  de  la  commisération.  Après 
être  convenu  que  le  pape  a Sur  tous  les  évê- 
ques une  primauté  , non-Seulement  d’hon- 
neur, mais  encore  de  juriSdiélion , il  s’efforce 
de  réduire  dans  les  bornes  les  plus  étroites 
cette  prééminence  de  juriSdiélion  avec  Saint 
Cyprien,S.  Auguftin  , S.  Grégoire-Ie-Grand 
& S.  Bernard  , dont  il  ne  cite  pas  les  paS«* 
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fages.  î!  prétend  que  la  primauté  du  pape 
ne  confiée  qu'à  être  Pinfpefteur  & le  fur- 
intendant  général  de  tous  les  évêques  & de 
tous  les  fhieles  ; mais  fe  trouvant  encore em- 
barraffé  par  ces  mors  : infpecleur , furintendant 
gênerai y qui  fuppofent  trop  évidemment  une 
autorité  , & voulant  à tout  prix  juftifterla 
conlHturion,  qui  défend  de  reçonnoîcre  ^ Jous 
quelque  prétexte  que  ce  /oit,  l’autorité  de  cec 
infpeéteur  & de  ce  furintendanr  général  , il 
ne  fait  qu’un  faut  d’ici  au  huitième  iiecle  , 
& le  voile  tombe  fur  les  faufîès  décréta- 
les d’Ifidore  Mercatou  {i)  , qui  , félon  lui , 
font  le  feul  tirre  des  pouvoirs  attribués  au 
fouverain  pontife.  » Perfonne  n’ignore,  dit-il , 
d que  ces  fauffes  décrétales  ont  été  le  principe 
«de  la  ruine  de  la  difcipline  primitive  , & 
»de  lafubverfion  de  tout  l’ordre  hiérarchique 
» de  1 egîife  ; perfonne  n’ignore  que,  pendant 
«plus  de  huitiiecles,  les  évêques  feuls  ont 
«gouverné  leurs  diocefes  , avec  un  pouvoir 


(i)  L’auteur  fuppofe  que  ces  faufles  décrétales  pa- 
rurent dans  le  neuvième  fiecle  , quoiqu’elles  datent 
du  huitième.  Mais  un  anachrônifme  de  cent  ans  de 
plus  ou  de  moins  n’eft  qu’une  bagatelle  chrono- 
ïogiqu©,, 
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» fouverain  & une  autorité  abfoîue , fans  avoir 
» recours  au  Pape.  « Perfonne  n’ignore  tout 
cela  ! Dues  donc  , pauvre  imbécille  , que 
vous  foui  ignorez  le  contraire.  Dites-nousfi 
vous  avez  ia  moindre  idée  de  îa  tradition  , 
des  ufages,  des  canons  de  legfife  primitive  , 
des  conciles,  des  faints  peres;  & nous  vous 
accablerons  d’une  nuée  d’autorités.  Dires- 
nous  fi  c’efi:  en  vertu  de  ces  fauffes  décréta- 
les que  le  pape  S.  Clément  , difcipîe  de  S. 
Pierre , écrit  avec  toute  l’autorité  d’un  vrai 
pafteur  à l’églife  de  Corinthe  , contre  les 
difientions  qui  la  divifent  ? fi  c’efi:  une  vi- 
gueur de  ces  fàufles  décrétales  , que  dans  le 
fécond  fiecle  Marcion  accourt  de  la  pro- 
vince de  Pont , demander  d'être  abfous  par 
le  pape  S.  Anicet  ? que  dans  ce  même  fiecle  , 
le  pape  s'étonne  de  la  réfiftance  des  évéques 
d’Afie  , au  décret  fur  la  pâque,  & ne  s’abf- 
tient  de  prononcer  l’excommunication  que 
fur  la  repréfentation  des  évêques  des  Gau- 
les? Dites-nous  pourquoi  cet  emprefiement 
de  S.  Cypricn  , à juftifier  devant  leglife  de 
Rome  , à invoquer  fon  autorité  , pour  le 
maintien  des  lois  qu’il  a portées  fur  la  ré- 
conciliation desapoftats  ? Pourquoi  cette  mê- 
me autorité  eft-dle  invoquée  par  Féîicimq  * 
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contre  S.  Cyprien  ? Pourquoi  ce  faint  évê- 
que , lors  même  qu'il  réfifte  , ne  contefte 
cependant  pas  l’autorité  du  pape  S.  Erienne  > 
Pourquoi  , dans  ce  même  fiecle  , Bafilide& 
Martial,  depofés  en  Efpagne  , en  appellent 
à l’autorité  de  leglife  de  Rome  ? Pourquoi 
S.  Denis  d’Alexandrie  veut-il  être  jugé  au 
même  tribunal  & s’y  faire  abfoudre  ? Pour- 
quoi, dans  le  quatrième  fiecle  , ces  jugements 
des  papes  dans  la  caufe  de  Cécilien  contre 
les  Donatiftes  ? Pourquoi  ces  mêmes  juge- 
ments dans  la  caufe  d'Athanafe  contre  les 
Ariens  ? Pourquoi  ces  conciles  préfidés  en 
Orient  , par  les  légats  du  pape  , & tant  de 
caufes  terminées  par  les  papes  , quoiqu 'éle- 
vées & même  jugéesdans  des  provinces  fi  éloi- 
gnées? Mais  je  ne  finirois  pas  s’il  falloit  ici 
rapporter  toutes  ces  caufes  ,&  appuyer  l'au- 
torité des  fouverains  pontifes, fur  la  pratique 
la  plus  ancienne  de  leglife  , fur  le  témoigna- 
ge des  peres  & des  conciles  bien  antérieurs  à 
ces  faufles  décrétales. 

Voilà  comme  notre  auteur  ne  rougit  pas 
de  fouiller  l'hiftoire  & de  profaner  fon  fanc- 
tuaire , en  y entrant  avec  toute  fon  igno- 
rance. Mais , après  avoir  apprécié  fes  preuves 
hiftoriques , hâtons- nous  de  donner  un  échan- 
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îillon  de  fes  preuves  de  raifonnement. 

Un  doyenné  avoit  imprimé  cette  propo- 
lit  ion  : il  efl  de  foi  que  l'églife  feule  a le  droit 
conférer  la  jurifdiclion  fpirituelle  ; parla 
conjlitution  l'ajfemblce  nationale  s attribue  et 
droit . Notre  auteur  reprend  : »il  eft  de  foi 
»que  l’églife  feule  a le  droit  de  conférer  laju- 
» rifdidion  fpirituelle  , cela  eft  vrai  ; par  la 
» conftitution  l’affemblée  nationale  s’attribue 
» ce  droit , cela  eft  faux.  Car  l’aflçmbîée  ,/br- 
» tement  attachée  à la  religion  de  fes  peres,&c. 
»a  déclaré  que  n’étant  pas  à fon  pouvoir  de 
» porter  la  main  , ni  d’attenter  à une  auto- 
» rité  toute  fpirituelle  , & fupérieure  à celle 
» des  hommes  , elle  en  refpedoit  la  dodri- 
» ne  , les  dogmes  & la  foi  : on  doit  l’en  croire 
» fur  fa  parole  **  donc  elle  n’attaque  pas  la 
» foi.  « 

J’avoue  que  ce  raifonnement  a quelque 
çhofe  d’embarrafîant  ; mais  il  faut  convenir 
aufli  que  le  feul  embarras  qu’il  fait  naître  , 
n'eft  que  de  favoir  fi  l'on  doit  rire  ou  fe  fâ- 
cher. Que  l’auteur  me  permette  d’effayer  à 
mon  tour  ma  vigueur  fyllogiftique  , par  une 
preuve  toute  pareille  à la  fienne.  La  fauiïe 
logique  , Uignorance , la  mauvaifefoifedifpu- 
tent  le  pas  dans  fa  produdion  : on  doî£ 
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m en  croire  fur  ma  parole  ; donc  il  n’a  pas 
le  fens  commun.  Tant  qu’il  n’aura  pas  prou- 
vé l’infaillibilité  de  Faiïemblée  , je  prétends 
que  mon  raifonnement  doit  relier  là  ,àcôté 
du  lien  , & je  lui  défends  bien  d’y  toucher. 
Quelle  efl  donc  mauvaife  la  caufe  que  Ton 
défend  fi  mal  (i)! 

Encore  un  mot  fur  les  citations  de  notre 
auteur.  Si  j’avois  à prouver  que  l’alTemblée 
na  pas  le  droit  de  flatuer  fur  l’arrangement 
des  diocefes  & des  paroiflès  , je  citerois  le 
concile  de  Calcédoine  , qui  feul  a flatué  en 
pareil  cas , & j’en  conclurons  que,  fi  le  con- 
cile prononçoit  feul  dansce  temps-là  ,ilfàu- 
droit  un  concile  pour  prononcer  aujour- 
d hui  ; mais  notre  théologien  raifonne  en  fens 
contraire.  Il  prétend  prouver  le  droit  de 
1 aflemblee  par  le  droit  meme  d’un  concile; 
& comme  il  n’a  jamais  lu  le  concile  de  Cal- 
cédoine que  dans  les  folliculaires  , qui  ne 
Font  pas  lu  davantage,  i!  cite  , comme  eux  9 
comme  l’abbé  Grégoire  , comme  l’abbé  d'Ex- 


(i)  Qu’on  ne  dife  pas  que  je  ne  pafTe  rien  à l’au- 
teur. Je  ne  releve  que  les  abfurdités  les  plus  faillan- 
tes.  S unt  autem  & alla  multa  quœ  non  fiïnt  fcriptœ, 
in  lïbro  hoc . 


i 


• C-4i  ) 

pilfy  &:  autres , qui  aiment  mieux  favoir  com- 
bien un  évêché  leur  produira  d’aflignats  * 
que  de  favoir  fi  les  conciles  approuvent  leur 
intrufion  ; il  cite,  dis-je  , deux  faux  canons 
du  concile  de  Calcédoine  ; le  canon  17  qu*iî 
falfifie , & qu'il  ne  fait  pas  traduire  , & un 
autre  canon  dont  le  concile  ne  dit  pas  un 
mot.  Que  le  menfonge  rougifîè  , & établif- 
fons  la  vérité. 

Quelques  évéques  prétendoient  avoir  ac- 
quis des  droits  de  métropolitains , en  vertu 
de  lettres  delempereur  qui  avoir  érigé  leurs 
villes  en  métropoles  ; de  ce  nombre  étoient 
Euftache  de  Beryte  & Anaftafe  de  Nicée.  Le 
concile  de  Calcédoine  anéantit  leurs  préten- 
tions par  fon  douzième  canon  , qui  dit , fans 
exception  : » toutes  les  villes  qui  n’ont  d’autre 
» titre  que  les  lettres  des  empereurs  , pour  la 
» qualité  de  métropole  , jouiront  feulement 
» de  l’honneur  , ainfi  que  l’évêque  qui  gou- 
verne leur  églife  ; mais  la  vraie  métropole 
»confervera  tous  fes  droits.  Quæc  unique  vero 
» civitates  , litteris  imperialtbus  , metropolitam 
» nominis  honore  fubnixee  J'unt , honore  tan  - 
» tummodo  perfruantur  , & qui  ecclefiam  ejus 
» gubernat  epifeopus , falvis  fcilicet  veræ  me - 
» tropoli privilegiis fuis,  ( Can.  12.  ) « Certes , 
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fi  Ton  peut  invoquer  ce  concile,  il  ne  fe- 
roit  rien  moins  que  favorable  aux  prétentions 
de  la  puiflance  civile.  On  voit  que , pour  la 
diftribution  des  pouvoirs  eccléfiaftiques  , il 
ne  fuit  en  rien  les  difpofuions  de  Tordre  po- 
litique. Mais  comme  , en  Orient  fur-tout  , 
on  donnoit  , autant  qu  an  le  pouvoit,  un 
évêque  à toutes  les  villes , il  sagifïoit  de  fa- 
voir  quelle  conduite  on  devoit  tenir  , s’il  ar- 
rivoii  qu’une  ancienne  ville  fut  reconftruite , 
& qu’on  lui  donnât  un  évêque  ; quels  feroienç 
les  paroiffes  & les  villages  qui  en  dépens 
droient  : lors  il  étoit  naturel  de  lui  atta- 

cher , dans  Tordre  ecçléfiaftique  , ceux  qui 
en  dépendaient  dans  l’ordre  civil.  Alors  le 
concile  , & le  concile  feul , décidé  dans  fon, 
dix-feptieme  canon  , » que  fi , par  la  puifTan- 
»ce  de  l’empire  , quelque  ville  a été  renou- 
» vellée  , ou  fe  renouvelle  dans  la  fuite,  i} 
» conviendra  de  fuivre  aufli  les  formes  civi- 
» les  & publiques  des  paroiffes.  « Si  veru  ci- 
yitas  impcratoriâ  autoritate  innovât  a efî  (i)  , \d 

(i)  Et  non  pas  : Jî  qua  civitas  poteflati  imperiali 
novata  ejî , comme  cire  l’auteur  ; encore  auroit-iï 
dû  traduire  , novata  , renouvellée  ; & non  , a éprou- 
vé des  changements  dans  fon  adminiftration  civile  j 
nuis  peut-être  n’eft-il  pas  fort  fur  le  latin. 
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çtiam  deinceps  innovât  a fuerit , civiles  ac  pu* 
Micas  formas  , eccIeJîafHcarum  quoquc  paro - 
chiarum  ordo  confequatur.  ( Can  17.  ) Il  n’y 
a encore  , jufque-îà  , rien  dans  ce  concile  qui 
autorife  la  fubverfion  totale  de  routes  les  ju- 
rifdiélions  épifcopales  dans  la  France  ecclé- 
fiaftique  , où  toutes  les  villes  n’ont  pas  bou- 
gé de  leurs  places. 

Suit  enfin  un  autre  canon  que  l’auteur  at- 
tribue effrontément  au  concile  de  Calcédoi- 
ne , & dont  ce  concile  ne  fut  jamais  coupa- 
ble. Licitum  eft  imper at or i , &c.  Soit  qu’il  n’en 
ait  pas  fu  plus  long  , foit  que  fa  mémoire  ne 
lui  en  fournifle  pas  davantage  , il  en  refte- 
là.  Je  ne  fais  où  l’auteur  a pillé  cette  impof- 
ture  ; je  ne  fais  s’il  l’a  prife  dans  Gorfas  ou 
dans  la  Chronique  de  Paris  ; je  ne  fais  fi  les 
auteurs  de  cette  fourberie  ont  dû  rire  de 
la  voir  accueillie  & citée  par  plufieurs  de  nos 
prétendus  évêques  ; mais  , ce  que  je  fais  bien, 
c'eft  que  le  concile  de  Calcédoine  n’en  a ja- 
mais parlé  ; ce  que  je  fais  bien,  c’eft  que 
cette  propofition  archi-fauflè  eft  extraite  , 
mot  pour  mot  , d’un  moine  fchifmatique  , 
Mathieu  Blaftares , qui , pour  faire  fa  courù 
l’empereur  Alexis  Comnene  , difoit  :»  il  eft: 

» permis  à i’çmpereur  de  régler  les  limites 

•> 
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» des  provinces  eccléfiaftiques , d’ôter  à quel- , 
» ques-unes  leurs  privilèges  , d’élever  lesévê- 
» chés  ën  métropoles  . de  défigner  les  ponti- 
» fes , & de  faire  diverles  autres  chofes  de 
«cette  efpece.  Licitum  eji  imper atori  de  ecck- 
■n  fia  flic  arum  provinciarum  finibus  definire  , & 

» aliquorum  privilégia  a.  ferre  , & epifcopales 
»urbes  iterum  mttropolium  honore  donare,  & 

» antiJUtes  de  [ignare  , & alia  ejufmodi  facere.  « 

( Blaftares  de  priv.  impa.  c.  19.  ) 

Quelle  ignorance  ! quelle  effronterie  ! quel 
Gafcon , quel  Normand  a jamais  menti  plus 
impudemment  ? Voilà  pourtant  comme  on 
abufe  étrangement  de  la  crédulité  de  fes 
leâeurs  ! voilà  comme  on  calomnie  horri- 
blement un  concile  qui,  jufqu’à  quatre  fois, 
& fur-tout  dans  fon  douzième  canon  & dans 
fa  quatrième  feffion  , a pofuivement , claire- 
ment , nettement  décidé  le  contraire  ! & ce 
font  de  telles  impoftures  qu’on  imprime  , 
qu’on  diftribue  , qu’on  lit  (1)  ! & on  intitule 


(1)  Un  curé  , jureur  , de  mon  voifinage  , ignorant 
s’il  en  fut  jamais  , lifoit  ftupidement  toutes  cesab- 
furdités  à fes  paroifliens , au  lieu  des  vérités  évan- 
géliques , dont  il  les  lai  (Te  mourir  de  frif. 
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cette  produêïion  monfirueufe  : motifs  pref- 
fants  de  prêter  le  ferment  ! Ah  ! quand  je 
n’a u rois  eu  rien  autre  chofe  , cet  écrit  feu! 
fuffiroit  pour  me  décider  à ne  jamais  me 
fouiller  de  ce  ferment , dont  on  ne  montre 
la  légitimité  que  par  des  raenfonges  ! & ori 
ofe  imputer  cette  œuvre  inique  à M.  le  curé 
de  S.  Michel  de  Vaucelles  de  Caen  ! Ah  ! îe 
véritable  auteur  ne  peut  être  que  fous  les 
pieds  de  fon  patron  ? Non  , ce  n’eib  pas  vous  * 
M.  le  Curé  de  Vaucelles  ; foyez  à jamais  ven- 
gé de  cette  horrible  inculpation.  Si  vous  avez 
juré  f ceft  que  votre  confcience  trompée 
vous  l’a  permis  , & vous  avez  trop  de  cha- 
rité pour  être  moins  jufte  à notre  égard  , 
en  nous  fuppofant  des  motifs  odieux  , crimi- 
nels & fanguinaires  ; quand  notre  confcien- 
ce feule  nous  commande  un  parti  contraire. 
Je  rends  la  même  juftice  à meilleurs  les  amis 
de  la  conflitution  ; je  les  refpeéle  trop  pour 
me  permettre  l'idée  que  ce  libelle  ait  été 
imprimé  par  leur  ordre  , & fous  leurs  auf- 
pices.  Ils  favent  que  l’humanité  & la  vérité 
font  les  bafes  de  toutes  les  conflitutions  , & 
qu’outrager  l’une  & l’autre  , c’eil  outrager  la 
conftitution  même.  Leur  fociété  eft  trop 
nombreufe  , fans  doute  , pour  qu’un  feu! 
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d'entr’eux  ne  foit  pas  allez  honnête  & af- 
fez  éclairé  pour  réclamer  contre  1’inv* 
preffion  d’un  ouvrage  qui  ne  peut  que 
compromettre  leurslumieres&  leurscœurs.  Je 
perfifte  doncà  dire  que  dans  cet  écrit,  le  texte, 
lafïgnature,  la  fanêtion , tout  eft  faux.  Mais 
quelque  foit  l’auteur,  qu’il  fâche  encore  que  je 
haislemenfonge,  & que  j'aime  le  menteur; 
qu'il  fâche  que  nous  fommes  tous  difpofés  à 
nous  rendre  à la  conviction  , dès  qu’il  nous 
montrera  de  vrais  motifs  évidemment  pref- 
fants(i)  de  prêter  le  ferment.  Qu'il  nous 
montre  fur  la  terre  un  feul  réduit  où  Dieu 
ne  nous  entendra  pas,  & nous  irons  là  prê- 
ter notre  ferment.  Mais , en  attendant , qu’il 
nous  permette  de  préférer  la  voie  du  mal- 
heur à la  voie  du  menfonge.  Qu’il  lui  fuffife 
de  nous  voir  malheureux  & fournis , & qu’il 


(i)  On  demandent  à un  curé  jureur  de  mon  can- 
ton quel  étoit  le  motif  prenant  qui  l’avoit  déter- 
miné à jurer  , il  répondit  que  c’étoit  fon  eflomac. 
Un  autre  répondoit  à la  même  queftion  , qp’il  n’a- 
voit  pu  tenir  aux  larmes  de  fa  fervante.  Ces  niel- 
fieurs  peuvent  être  de  bonne  foi  ; mais  par  mal* 
heur  il  efl  encore  des  efprits  affez  bouchés  pour 
ne  pas  fe  rendre  à d’auifi  bonnes  raifons* 
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ne  nous  atcabîe  pas  d’outrages,^  mefure  que 
nous  avons  plus  de  droits  à fa  pitié. 

De  tous  les  apologifles  du  ferment  que 
j'ai  lus , 8c  j'en  ai  lu  beaucoup,  je  n'en  ai 
pas  encore  vu  un  feul  qui  ait  abordé  la  quef 
tion.  ( i ) Quand  il  feroit  aufîi  vrai  qu’il 
eft  faux  que  les  réglés  nouvelles  font  celles 
de  la  primitive  églife*  on  n’auroit  encore 
rien  prouvé.  Il  ne  s'agit  pas  en  effet  de  fa- 
voir  fi  cette  difcipline  a exifté  autrefois  dans 
1 eglife  ; mais  il  s’agit  de  fa  voir  s’il  faut , pour 
rétablir  une  loi  , la  même  autorité  qu’il  a 
fallu  pour  l’abolir  , 8c  fi  , pour  en  abolir 
une  autre , il  faut  la  même  autorité  qu’il  a 
fallu  pour  la  créer  ; il  s'agit  de  favoir  fi  l’au- 
torité feule  de  l’égîife  , qui  régla  fa  difcipli- 
ne primitive,  par  le  pouvoir  exclufif  qu’elle 
avoit  reçu  de  J.  C>  , doit  être  encore  la  feule 
autorité  qui  puifîe  la  régler  aujourd’hui,  il 
faut  donc  prouver , meflieurs  les  apologiftes, 


(i)  Je  remercie,  par  exemple,  ce  M.  Vaudon  , 
prêtre  de  Lifieux,  d’avoir  imprimé  que  j’étois  un 
fanatique  ; je  le  remercie  d’avoir  imprimé  que  j’a- 
Vois  féduit  , ainfi  que  M.  l’abbé  Maury,  tous  les 
curés  de  Ton  diocefe.  Cela  eft  fort  honnête  ; mais 
cela  ne  prouve  pas  la  légitimité  du  ferment. 
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ou  que  la  puiflànce  temporelle  a feule  cette 
autorité , ou  que  l’églife  ne  l’eût  jamais  pen- 
dant trois  fiecles  , lorfque  les  puifiTances  de  la 
terre  ne  fe  mêloient  que  de  la  perfécurion. 
Si  vous  convenez  que  l’aflemblée  ne  peut 
toucher  au  fpirituel,  il  faut  donc  prouver, 
ou  que  l’autorité  du  Pape  en  France  n ’étoic 
pas fpirituelîe  , ou  que  l’aflemblée  n’y  a pas 
touché  ; il  faut  donc  prouver  , ou  que  la 
jurifdi&ion  d’un  évêque  n’eft  pas  fpirituelîe, 
ou  que  l’aflèmblée  n’a  fupprimé , étendu  ou 
reflerré  aucune  de  ces  jurifdi&ions  ; il  faut 
donc  prouver,  ou  que  la  million  d’un  curé 
n’eft  pas  fpirituelîe  , ou  que  l’afièmblée  n’a 
fupprimé  aucun  curé.  Tant  que  vous  n’au  - 
rez pas  prouvé  tout  cela  , vous  ne  ferez  que 
radoter,  & vous  radoterez  encore  long-temps 
avant  de  l’avoir  prouvé. 

O ! vous,  peuples  français,  vous  que  nous 
aimons  encore  plus  que  vous  ne  nous  haïf- 
fez  , ne  nous  rendrez  vous  jamais  juftice  en 
nous  rendant  votre  eftime  ! Le  filence  des 
pallions,  la  réflexion , la  méditation  ne  vous 
permettront-ilsjamaisde  diftinguerd’où  par- 
tent les  moyens  & les  motifs  de  cette  fàuffe 
philofophie,  de  cette  école  d’impiété,  d’in- 
fubordination  & de  révolte  ? Que  votre  dé- 
fiance , 
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fiance,  que  votre  mépris,  que  votre  haine 
celîent  enfin  de  s’exhaler  avec  délice  fur  vos 
prêtres , encore  plus  malheureux  d’étre  té- 
moins de  vos  excès,  que  d’en  être  les  vifti- 
mes.  Que  l’Europe  ne  dife  plus  : » le  Fran- 
çais ne  fe  reconnoît  plus  à l’air  français* 
fes  traits , fon  cara&ere  , fon  œil  farouche 
n’infpirent  plus  la  confiance  ; fur  fon  front 
ombrageux  de  menaçant , c’efi:  Je  ruban  de 
Mars  , c’efi:  la  livrée  du  carnage  qui  le  dif- 
tinguent.  Quel  démon  a foufîlé  fur  ce  peu- 
ple, fi  long- temps  le  modèle  des  nations  po- 
licées & chrétiennes  ? Démon  de  l'anarchie, 
démon  d'impiété , démon  de  jaloufie  , dé- 
mon des  Cannibales , êtes-vous  tous  fortis  h h 
fois  des  enfers  ? Sont-ce  vos  légions  entières 
qui  viennent  fe  repaître  d’un  fpeéhcle  digne 
de  vos  génies  ? Non , ce  font  des  Français  qui 
le  favourent  avec  délices.  Il  leur  faut  des 
cadavres  fanglants  a des  membres  déchirés  & 
palpitants , traînés  fous  leurs  regards  avides 
dans  la  fange  des  carrefours  ; il  leur  faut  des 
cœurs  arrachés  tout  vivants  ; il  leur  faut 
des  têtes  dégoûtantes  de  fang  , promenées  fur 
des  piques  : c’efi:  ce  triomphe  atroce  qui 
réjouit  leurs  yeux  étincelants.  Les  airs  , à 
cetafpecl  barbare, retendirent  de  leurs4  refreins 
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& deîeurs  acclamations; les  foupçons  feuîs  les 
rendent  également  féroces  ; les  voies  de  la 
juftice  font  trop  lentes  pour  eux  , la  fatale 
lanterne  eil  toujours  prête  ; la  vengeance 
eft  toujours  dans  leur  çœur  , la  hache  tou- 
jours dans  leur  main  , & le  bourreau  toujours 
dans  leur  rage.  Semblables  aux  lionceaux  , 
dont  le  carnage  eft  le  premier  inftinâ: , leurs 
enfants  ont  fucé  le  lait  des  tigres , & balbu- 
tient déjà  l’idiome  des  Cannibales?  Ah!  que 
l’hiftoire  recule  d’horreur  ! quelle  brife 
fon  burîn  , plutôt  que  de  tranfmettre  aux 
races  futures  ce  récit  quelles  ne  pourroient 
croire  ! que  tout  foie  oublié  ! que  l’huma- 
nité parle  , que  la  paix  renaiffe  * vos  prêtres 
vous  en  conjurent  à genoux!  S il  vous  faut 
encore  du  fang  , s’il  faut  encore  quelques 
viétimes  humaines  à vos  divinités  barbares , 
frappez  : faites  couler  notre  fang  , s'il  doit 
être  le  dernier  ; qu’à  ce  prix  votre  vertige 
internai  celfe  dans  vos  provinces,  qui  l’onc 
envié  à la  capitale  ; que , pour  fe  montrer 
Français , il  ne  faille  plus  rougir  d’être  hu- 
main. A quelque  prix  que  ce  foit  nous  vou- 
lons être  vos  freres , &:  devenir  vos  amis  3 
même  en  devenant  vos  viêtimes. 

Et  vous,  peuple  chrétien  , famille  priva- 
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légice  de  Loth  encore  fîdele  ; vous , dont  les 
entrailles  ne  font  pas  pétrifiées  pour  vos 
prêtres,  craignez  encore  les  excès  même  de 
votre  fenfibilité  ; ne  perdez  jamais  de  vue 
Ja  charité , fans  laquelle  il  efl  impoiïibîe  de 
plaire  à notre  Dieu  ; pleurez  fur  vous  & 
fur  vos  enfants,  &:  ne  pleurez  pas  fur  la  fitua- 
tion  déjà  trop  déchirante  de  vos  pafleurs  ; 
pleurez  fur  la  cruauté  de  cette  patrie,  qui 
plus  cruelle  pour  nous  , que  Lacédémone 
pour  fes  vieux  animaux  domefîiques  qu’elle 
nourrifToit  , frappe  jufque  fur  les  cheveux 
blancs  de  ces  vieillards  refpeélabîes  , qui  vont 
être  profcrits,arrachésde  leurs  afyles  de  paix, 
& traînés  dans  la  fange , fans  d’autre  récom- 
penfe  que  leurs  infirmités,  après  dix  îuflres 
de  travaux  apoftoîiques  ; pleurez  fur  nos 
tyrans,  & ne  pleurez  pas  fur  nous;  réjouif- 
fez-vous  plutôt  de  notre  gloire  , en  nous 
voyant  partager  les  humiliations  de  celui 
qui,  pouvant  réduire  l’univers  en  poudre, 
a voulu  foufifrir  & obéir  jufqu’à  la  mort. 
"Nonne  hœc  opportuit  paù  Chrijlum.  Gardez- 
vous  fur*  tout  de  fouiller  notre  triomphe  par 
une  infurredion  indigne  de  cette  charité  qui 
pardonne  tout  , qui  foufFre  tout , qui  endure 
tout,  qui  efpere  tout.  Omnia  fufferr  9 omnla 
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fptrat , omnia  fujlinet.  Que  les  partions  , que? 
les  murmures  même  fe  taifent  ; que  le  vrai 
chrétien  fouffre  ; mais  qu'il  pardonne  , & 
qu’il  (bit  muet , & que  le  fanatrfme  (eul  foit 
armé  dans  I’églife  des  démons.... . Point  de 
faîut,  dites-vous  , fans  parteurs  légitimes; 
mais  vous  en  avez  encore  par  milliers  , & 

vous  les  connoirtèz Non  , elle  ne  périra 

pas,  notre  religion  fainte.  Gardons-nous  de 
confondre  les  révolutions  humaines  & les  re- 
vers politiques  , avec  la  dertinée  de  la  foi. 
Une  religion  faite  pour  l'univers  , prêchée 
dans  l’univers  , donnée  à l’univers  , faura 
briller  encore  jufque  dans  le  cahos  de  nos 
nouvelles  lois  : elle  ert  la  religion  de  l’Au- 
trichien comme  du  Sarmate  , du  Véni- 
tien comme  du  Dafmate.  De  grands 
orages  ont  déjà  parte  fur  elle  ; Néron , 
Dioclétien  , Maxence  , Julien  ont  vécu  , & la 
croix  brille  encore  fur  les  faîtes  de  nos  tem- 
ples. Babylone  n'eft  plus,  Niniyea  difparu  ; 
on  ne  fait  ou  fut  Memphis , on  ne  fait  ou  fut 
Carthage  ; xMhenes  s'eft  perdue  dans  fes 
ruines,  Rome  eft  fous  Rome  même,  & le 
Chrirt  ert  immuable.  Que  nos  loix  fe  contra- 
rient, que  nos  fages  fe  tourmentent , que  les 
clartés  fe  jaloufent,  que  les  fâchons  fe  combat- 
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tent,  que  les  monarchies  s'ébranlent , que  les 
trônes  Te  renverfent  , que  les  empires  s’é- 
croulent , la  vérité  de  Dieu  eft  éternelle  ; 
& veritas  Domini  ifianet  in  œternum.  ( Pf.  $2..) 


Signé  Blqkdel  , Curé  de 
Banneville-la-Campagne. 

P.  S.  Je  fais  qu’on  m’attribue  pîufieurs 
écrits  anonymes , que  je  ne  connois  point. 
Ces  conje&ures , que  je  défavoue  , font  d’au- 
tant moins  fondées,  que  je  me  fuis  toujours 
montré  à découvert.  Je  ne  cache  ni  mes  ac- 
tions , ni  mes  paroles , ni  mes  penfées  ; je 
ne  crains  pas  qu’on  life  dans  mon  cœur.  Ce 
que  j’ai  écrit , je  l’ai  fïgné.  Je  confefîerai 
ma  foi  devant  Caïphe  comme  devant  Pi- 
late. Je  fuis  prêt  à porter  mes  écrits  dans 
tous  les  tribunaux  , & d'y  répondre , fur 
ma  tête  & en  face  de  la  loi , d’une  phrafe, 
d’un  mot,  d’une  virgule.  — Certes,  ma  tête 
vaut  au  moins  une  virgule. 


